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LA < FAILLI IË » 
mora l i sa t ion , p o u r des ce rveaux incom- I 
plètenaent développés , q u e cea his to i res 

a © 

ae b o u e eV&e s a n g débordan t les colon
n e s des letiilles a gros t irage, q u e ces 
po i t r a i l s b ru t aux , q u e ces images de 
m e u r t r e . N'est-ce pas u n e vér i table folie 
de pense r q u e depu i s q u i n z e jours tren
te-six mi l l ions de F r a n ç a i s s 'hypnot i sen t 
s u r le cas de M m e Steinhei l et q u ' o n e n 

; pa r l e d ix fois p lus q u e la g u e r r e u n ins-
Voilû long temps qu 'on n o u s en raba t tant possible en t re l 'Al lemagne et la 

le» orei l les , el si l 'on en croyait les ad- F r a n c e ? C o m m e n t voulez-vous que l'a-

riDseigRement primaire 

versa i rea de r e n s e i g n e m e n t d'Etat, voilà 
l o n g t e m p s q u e les enoses iraient au pire-
Vont-el les uonc au m i e u x ? .Non- Mais û 
c h a c u n s e s responsab i l i t é s . 

M. F e r d i n a n d Buisson, qui signalai! , 
il y a q u e l q u e s s ema ines , le g r a n d nom
b r e des conscr i t s i l le t t rés — plus de onze 
mi l le — s*explUiue avec u n e ra re fran
ch i se d a n s u n excellent ar t ic le de la re-
Tue de 1'.Action na t iona le , su r ce q u ' o n 
est convenu d 'appeler : la Faillite de 
l 'Ense ignemen t p r ima i r e . 

T r o i s sér ies de griefs , dit-il, ba t ten t en 
b r è c h e l ' ense ignement p r ima i r e . Le pre
m i e r conce rne l 'échec de l ' ins t ruct ion, 
le second l 'échec de l 'éducation morale , 
le t ro is ième vise le pe r sonne l , velléités 
d ' ana rch ie mora le , el, except ionnel le
men t , d an t ipa t r io t i sme . 

Tro is sorte-; d ' impu ta t ions graves ; 
voyons si elles sont véril iées. 

Es t ime r une opéra t ion m a n q u é e l 'œu
v r e sco la i re îles vingt-cinq à t r e n t e der
n iè res a n n é e s nous semblera i t , c o m m e 
à M. B a i s s e s , non s e u l e m e n t u n e mau
vaise pla isanter ie , mais u n e odieuse in
jus t ice . Oui, n o u s avons des i l let trés, 
oui , l'école p r ima i re n 'obt ient pas tous 
les résu l ta t s qu 'e l le devrai t donner .Mais , 
à qu i la taule '.' Est-ce que beaucoup de 
p a r e n t s n e m p ê c h e n t pas l eurs e n t a n t s 
d 'al ler à l 'école ou survei l lent assez l eu r s 
écoles bu i s sonn ié re s 1 Ensu i te , n'e=t-U 
pa3 vrai que l ' ense ignement d o n n é ù 
l 'enfant cesse trop tôt, au m o m e n t m ê m e 
Où la formation de sa conscience et l'ou
ver tu re cte s. fii in te l l igence lui i en -
dra ien t les heu res de cours les p lus né
cessa i res ? 

11 est bien évident que r é u n i r jusqu 'à 
douze a n s des enfants p o u r » leur d o n n e r 
à la hâte, p i r t ren te ou q u a r a n t e a la 
foi3, un léger vernis tts savoi r rud i rnen-
t a i r e » et les lâcher ensu i te dans la vie, 
est u n e m e s u r e t rop insuffisante. Mais 
elle n'e«f na= insuffisante chez n o u s seu
lement t-'.lle l'a élé pour tous les au t r e s 
peuples , jusqu ' à ce que, ap rès m a i n t s tu-
t o n n e m e n t s ^ j l s a ient t rouvé la formule 
effective, et p ra t ique . Des cour s de répé
ti t ion et '3e VT*tT**t\onnerrn»nt, il ra i son 
de q u a r a n t e s e m a i n e s p a r an , et de qua
tre a hui t h e u r e s pa r sema ine , l icurcs 
p r i ses su r la jou rnée d 'atelier et non le 
soir, sur l ' accablement de la journée .Des 
cour s sans carac tè re d idac t ique ni sco
laire , des cours f ranchement profession
ne l s . Voila ce qui . chez nos voisins, a 
sauvé le jeune apprent i . le pcilïf ouvr i e r 
agr icole du nros .e^si f oulili, de risrnn-
r a n e e on il s 'enlisait à m e s u r e q u e s'ef
façaient les souven i r s de l 'école. 

Si nous avons cru q u e l 'on pouvai t , à 
douze a n s . cons idé re r l ' ins t ruct ion élé
m e n t a i r e de l 'enfant c o m m e t e r m i n é e , 
nous nous s o m m e s t rompés , voilà tou t . 
Reconnaissons- le et s a c h o n s y remédie r . 

Au s u r p l u s ne p e r d o n s p a s de vue les 
progrès accompli-*. Si nous avons encore 
onze mille conscr i t s i l le t t rés ,n 'en avions-
n o u s pas c inquan te mi l le autrefois ? Si 
l'on compare le n o m b r e de F r a n ç a i s e l 
de F rança i ses qui , su r les regis t res de 
l'état civ.i, savent s igner leur nom, là ; 
on l eu rs pè r e s et m è r e s ne le savaient 
p a s . n o u s t rouvons qu ' au l ieu de cent 
mil le incapables , il n 'y en a p lus que 
vingt-cinq * mi l le . De m ê m e l 'accroisse- l 
m e n t du n o m b r e d'élèves est indén iab ' e : 
on en compte trois à q u a t r e cent mil le 
de p l u s qu'i l v a Quaran te a n s . 

Tout n 'est pas parf i i t , ma i s n e n ions 
p a s les p rog rès accompl i s . 

P o u r ' ' éduca t ion mora le . l e s décept ions 
qu 'e l le a données t i ennent a u x m ê m e s 
Causes : l 'enfant est t rop tôt a b a n d o n n é 
à lu i -même. L 'adolescent n 'es t pas pro
tégé : il m a n q u e des consei ls , de l'ap-

riolescent m a l équi l ibré , souvent ma l 
nou r r i , et p a r cont re t rop désal téré , ré
siste- à cette auto-sugges t ion m a l s a i n e 
qu i de pa r tou t l 'assaille, l 'envahit , le 
sub jugue 7 

Si n o u s en v e n o n s au t ro is ième point , 
à ce qu 'on appel le déjà la faillite d u per
sonnel scolaire , avons-nous le droi t d'ou
blier les i m m e n s e s services que la démo
crat ie doit à ce vail lant et é n o r m e corps 
de so ixan te mille éduca t eu r s et de pres 
q u e a u t a n t d 'éducat r ices , sor t is des cou
ches profonde de la nat ion ? 

Ne serai t-ce pas u n e noire i ng ra t i t ude 
de ne pas se rappe le r le zèle, l 'élan, le 
dévouement admi rab le , m o n t r é s p a r le 
corps ense ignan t de l'école p r i m a i r e 'f 
Sans doute, u n malaise , u n e lussitud^. 
des défections, des t endances fâcheuses 
ça et là se la issent cons ta te r d a n s cel le 
masse autrefois homogène , r a s semblée 
per sa b o n r e volonté et des espo i r s légi
t imes . Mais tous ces espoi rs ont-ils été 
rempl i s ? 

M. Uuisson. dont l 'autori té en ces ma
t ières es t indiscutable , se le d e m a n d e et 
ne le i*'nse pas . La Répub l ique de 1880, 
dit-il, avait p romis à l ' éducateur qu'i l se
rait u n citoyen l ibre. P a r la bouche de 
Ju les Ferry," elle lui avait dit que l 'édu
ca teur serait u n e chose sacrée . Elle !ui 
avait dit enfin qu'i l sérail j ugé pa r ses 
pai rs , dans des consei ls • qui décide
ra ien t de son sort en cas de plainte , de 
poursu i t e ou de conflit ». 

Les réc lamat ions du personne l sco
laire ne semblen t donc pas à M. Buisson 
dénuées du motifs. Le droit d 'association, 
le droit de ne pas d é p e n d r e de i a r b ! 
t ra i re du préfet ou du minis t re , le droit 
d 'être garant i cont ré la pol i t ique et le>-
polit iciens, cont re l ' a rb i t ra i re ou la fai
blesse de ieurs p rop res chefs, semblen t 
à M- Buisson compat ib les avec l'idéal 
nouveau de fonctionnaires qu i =e reveut 
c i toyens et h o m m e s l ibres . 

Sa conclus ion nous paraî t claire c i 
jus te . Il n 'y a pas de faillite de ' l 'ensei
g n e m e n t p r ima i r e . Mais il y a insuffi
sance d 'acl ion. Le péril n'est pas n;o: '. 
Il es t Rrave toutfftois. On -peut, cm rtolf 
y r eméd ie r en renforçant la loi s u r Tins 
t rne t ion obligatoire, en pro longean t l'é> 
cote pa r des cour s profess ionnels , en 
complé tan t la réorganisa t ion l ibérale et 
démoora l ique J e l 'Universi té . 

Connaissan t le m i ! et le remède , il 
dépend de n o u s et des lég is la teurs de 
l 'appl iquer . S'ils y rrmnqnaient . si non<-
y m a n q u i o n s , éduca t eu r s ou pères I 
famille, c'est alors, v ra iment , qu 'o 
pourra i t déclarer la faillite. 

Taul MAUGL'EPaTTi: 
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Celait Jonc bien eans 'a Se série que se 
trouvait le numéro WMB1. 

D autre part, nos iivre= — dont 1B » Pro
grès » vent bien railler la bonne tenue — 
nou9 dirent exactement les quantités et nu-

'."*}"» j méros envoyés ù no? dépositaires ; el non: 

Serait-ce dans une querelle tragi-comique 
entre le « Ptosirès » et le • réveil M que 
se terminerait la grave question de savoir 
par lequel des deux journaux est passf» le 
billet gagnant de lu Loterie des Journalistes 
du Nord '.' 

Notr? confrère, en eifet, déverse sur noue 
pauvre tête des encriers d'ironie parce que 
nous avons annoncé, ca nous en félicitant, 
que le fameux numéro ldi. lui était Passé 
par nos bureaux, tandis au il alfirm? avoir 
été la dou-c et tend.- Mascotte, douée des I ?~£Txivion7q« ^''iu.llet'''ïo'ï&i:iGi avec M j 
vertus hHtepensaMes, par m*, la fortune • ;vl]r, „ ™.*t* ( V l i ; . ] n t é)-. e n v o y é s b M Le. | 

' ; prêtre. 
Aviot»s-nou« jonc la boita 

tut répandue dans une famille inalbeureu 
Avons-nous intérêt, pour établir l.i véril 

à renouveler à la joie du public les scènes 
du « Lutrin » autour de ce passionnant pro
blème .' 

A quoi Don ? La bonne foi de noti - coi.-
frèr: c3t d autant plus incontestable qu'il a 
pris soin de lui faire donner ta 
tion par leprfitre de Denain, qui n'a n»n 
d'ecclésiastique — en céi-it ce son nom — 
mais qui est dans cette commune le déposi
taire du « Progrès »... et du « Réveil ». 

Cependant*» nos livres étaient là qui r.ouï 
disaient que la * Progrès » se trompa;!. Nous 
y lisions, en effet, quen juin i'.njT, 1 entre-
pretKa- de la Loterie noua avait remis, on 
paiement de publicité, les billetâ suivants : 

d'autrea étonnements dans les pays éttan- | 
ges od ils ont promené leur jeunesse. Les 
femmes rient aussi. La neigw met des clartés 
frileuses dans les yeux des jeunes filles, sous 
les bonnets légers, et là-bas, sur la place du 
bourg, entre les maisons coiffées de blanc, 
toute «ne bande de gamins se bat avec des 
boules de neige. 

Ah t le joli Noël ! Et comme les cloches 
sonnent joyeusement au vieux clocher de gra
nit, pareil à un pic d'iceberg, dit Mathurin 
le Ru, ' qui a bourlingué les pôles avec ceux 
ce la € grande pèche ». 

Sur la falaise sauvage qui regarde vers 
le Tnégorrois, à l'est, il y a une peite mai
son basse et grise, une maisonnette de pau
vre, qui semble en deuil. C'est la maison de 
Rose Goasguen, une veuve de ce dur hiver. 
Aucune bûche bénie ne flambe ou ne se meurt 
danai la cheminée*. Le vent du large souffle 
soua la porte mal jointe, et parfois le b 
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N'eus avons 
voulu .en avoir le coeur net. et nous avons 
demande à la direction da In Loterie de la 
Prmc m cil: pouvait nous renseigner i ce 
---". iet. 

Les livres dé ta Loterie de la Pr<- = se sont 
également très bien tenus, et il faut en f*> 
Itciter h » Prcerèa » qui compte un syndic 
dans l'Association de^ Journn'istes. 

N'eus en avt-is r°çu 'a Mlrs ,nr ,t so 'Ira 
plus loin le Pic-*imite et qui met fin à ce mi-
nuscôls incident autour duquel nous n'au-

1 rioni pas retenu nos lecteurs, SLitis la nf-
ee««it* -l'établir ni-tre lovante. 

Ls3 livre? da la 'oterie »onî à la diaposi-
'ûjn do Ec!r> ornfrèr? pour lui donner, u 

1 um tour, V; numéros dos btttcts a-'il a reces 
.1 parmi i •= •:.~U n» ficure rvi-; le 184-161. 

Il s'eut tr,..,,... el i>cms lui on nrésetitons 
(outra nos ( (cases. 

S,i N'aseette l ';t M M dot:te ptini ebréehée 
(DM le notM : < I il n v a n retenir de l'.ivsn-

:.'n«' . i de S n " « " ^ w îT̂ I a 
pu croire un ^ 'snt, A Bprt«1»iv:« de deex 
r -p,.'••,-- >emhbih>e° :t A I«i n:'-ce=«itC- d-'. dé
caisser deux cent rrt'tte franc? ' Secrétaire généra' w.l en nais J 

tokiier & uicurd'hui 

LE CARDINAL LEC0T 
Vu de nos confrères étrangers qui f=eû 

avec un intérêt constant nos encres u Le se, 
rapportait ces jours derniers le pinpos u u.a 
homme politique d'opinions modérées ; il 
faut le placer à quelques .années en arrière, 
mais il était de bonne observation. 

C'est bicarré, disait-il, les curés que nous 
proposons au pape pour lo poste d'éiêq c, 
sont tous de tempérament calme et de ca.ac-

j tère conciliant : mais, dès qu'ils ont reçu ic 
1 Saint-Ksprit, iis deviennent enragés et in

traitables. 
| Est-il plus bel exemple de la vérité de cette 

boutade que celui que nous offre M. De a-
. maire, évoque de Cambiai par la gr.'ice ae 
' ce mécréant d'abbé Lemire ? L'aumônier du 
| Bloc avait cru pouvoir se porter garant du 
I « tempérament calme et du caractère conci

liant » du curé parisien qui, le sachant du 

v- ^ ̂ j,T^**y^Jif ou>y*AusTs ; s 

13, $ u * JaidJîerb», ..'ÏLI-E^ . 

pui moral nécessaires. Le dernier rap- dernier bien avec Marianne, 'le retenait à 
p o r t e u r du budge t l'a dit : « Chez n o u s , 
l 'adolescence est m o r a l e m e n t a b a n d o n 
née ». Inexacte si on l ' appl iquai t à la 
bourgeois ie , — et encore là y aurait- i l 
b ien des eboses à dire, — la défini t ion, 
app l iquée à l 'adolescence o u v r i è r e e t 
p a y s a n n e , se trou-ve t rop r i gou reuse 
m e n t vraie . 

Les vér i tés mora les ne sont p a s des 
s e m e n c e s qu ' i l suffit de jeter d a n s d e s 
pet i ts ce rveaux au hasa rd de la pousse ; 
elles doivent être survei l lées , act ivées, 
fortifiées con t re les c h a n c e s de de s t ruc -

étion qui , le r e m a r q u e avec ra ison M. F . 
Buisson, « son t t e r r ib l e s à l ' heure o ù 
l 'écolier dév ie r* l ' apprent i . Si cet âge in
t e r m é d i a i r e est u n m o m e n t cri t ique.- . , 
q u e sera-ce p o u r la foule de ces j e u n e s 
g e n s et d e ces j e une s filles du prolé ta
riat , qui b r u s q u e m e n t p e r d e n t tout p o i n t 
d ' appu i T » 

I>e cabare t , la rue , les mauva i s e s fré
quen t a t i ons gue t ten t tes sor l ies de l'ale-
fier. C o m m e n t les fragiles p r inc ipes m o 
r a u x acquis p e n d a n t les p r e m i è r e s an
n é e s résis teraient- i ls à ce c o u r a n t formi
dable de con t re éduca t ion ? La m o r a l e 
laïque, qui ne s ' appuie p a s , c o m m e l a 
mora le ca thol ique , s u r tes b a s motifs de 
la c ra in te et de l ' intérêt, ex ige p lus de 
réflexion et de volonté. P e n s e z à la faible 
rés i s tance de l 'adolescent , à l ' h e u re t rou
ble, à la crise pa tho log ique de la p u b e r 
té. Et é tonnez-vous si l ' a r m é e du c r ime 
fait de j eunes rec rues , avec ces p u i s s a n t s 
auxi l ia i res , la misè re et le vice, s a n s pa r 
ler du journal . 

Oui, du journa l . Quel le école n e dé-

table chaque semaine. Les frasques amusan
tes de notre bouillant épiscope doivent ame
ner un sourire énigmatique sur les lèvres du 
député d'Haiebrouck. 

Il y eut des exceptions : lo cardinal Lecot 
qui vient de mourir si soudainement à Cham-
béry, fut un des rares prélats français sincè
rement concordataires. Il avait été le premier 
à entrer sincèrement dans les vues de Léon 
XIII, l'habile pontife et, en 1004, il publiait 
un mandement affirmant son adhésion à la 
République en des termes qui lui valurent les 
outrages des monarchistes impénitents et des 
cléricaux « racornis •. 

€ Le peuple, disait-il, veut aujourd'hui la 
» République dont il a si souvent sanctionné 
^ la Constitution par ses votes. Sa volonté 
» persistante fait loi, l'ère des-caprices ré-
> volutionnaires est depuis longtemps pres-
> crite. L'Etat est régulier, la forme du pou-
» voir est indiscutable : il faut accepter cette 
» forme et obéir à la Constitution qui la con-
» 5acre ». 

Le cardinal Lecot avait débuté dans notre 
région comme professeur de séminaire : curé-
doyen à Compiègne, il y laissa la réputation 
d'un prélat libéral. Appelé comme évêque à 
Dijon, il entra dans l'intimité de la famille 
du président Carnot ; il aura aussi plus tard 
l'oreille de Félix Faure Archevêque de Bor
deaux il y reçoit la pourpre cardinalice. 

A la mort de Léon XIII, il fut de ceux qui, 
au Conclave, votèrent jusqu'à la fin pour le 
cardinal Rampolla. Une anecdote curieuse à 
ce sujet : Le cardinal Lecot, au Conclave, 
était le voisin cki cardinal Sarto. Il ftii adres
sa la parole en français et le futur Pie X fît 
signe qu'il ne comprenait pas. Aussitôt, avec 
une pointe de malice, M. Lecot lui répliqua 
en latin t Alors, vous ne serez jamais pape ! 1 

Au moment de la Séparation, le cardinal 
ioi*-nit ses efforts à ceux des « cardinaux 
verts ». catholiques intelligents. 

LA CHAMBRE VOTE LA REORGANISA 
TION DE L'ARTILLERIE ET, PAR 23* 

VOIX CONTRE 332, REJETTE LE 
MAINTIEN DES MUSIQUES 

Paris, 23 décembre. — La Chambre, qm 
avait clos lundi la discussion générale de lai 

de~ïa"mer"q"ui bat ïel'Voc'herT'fa'it' trèaabler réorganisation de l'artillefla, a passé mer
les quatre murs maçonnés de terre glaise. 
Dans un coin de la chambre, au fond d'un 
mauvais berceau d'osier, dort un petit enfant 
souriant et rose que la mère regarde en pleu
rant. Il ressemble tant à son père — au mort 
— qu'elle en est toute bouleversée ! 

Il y a un mois, juste un mois, que la bar-
ojuc de Célestin Goasguen a fait naufrage, 
cjuelque part au nord de l'île de Batz, où le 
nbarin relevait ses palangues. Avec les bour
rasques d'automne, brusques et rudes, les 
pécheurs ne sont jamais en sûreté. Ce jour-
là, cependant, la mer ne semblait pas trop 
mauvaise, bien que le temps eut c forci s avec 
se jusant, et Rose n'était pas inquiète. A vi
vre avec Je danger, les femmes de marin 
prennent facilement ainsi une sorte d'héroïs
me silencieux et résigné. Seulement, à la nuit, 
comme Célestin ne rentrait pas, il avait bien 
iailu qu'elle s inquiétât. 

Alors, elle était descendue au port, où sont 
les barques, avec son fils sur les bras, en
veloppés à la hâte d'un grand châle noir. 

Elle demandait à tous : 
— Est-ce que la « Mouette « est teattda ? 

Avez-vous vu Goasguen ? Où est-il ? 
Personne ne l'avait vu. 
Il n'y avait aucune voile i l'horizon. 
— N'aie pas peur, lui disait Maxauna le 

Ru. La mer n'est pas démontée, et Ouasguen 
en a vu bien d'autres. 11 a peut-être une ava
rie qui l'a forcé de relâcher à Primel ou à 
Locquircc. 

C'était fort possible. > 
Avec quelques femmes et quelques mi-

rirs, Rose était momée au haut de '-a pointe 
de Sainte-Barbe, où une petite chapelle, ptan-
1 •'••: -»ur les rochers, domine l'embouchure de 
ia Tenzé et le large iusqu atrx Triagos. Tous 
touillaient la mer de leurs yeux aigus, en 
s'abritant derrière les murs de la chapelle. 
On distinguait au loin une voile rouge, ^ pei
ne grande comme un mouchoir de poche, bal
lottée par les vagues et qui semblait fuir ver» 
Primel. 

Etait-ce la c Mouette 1 î 
— Il y a un morceau neuf dans la voile... 

«n bas *. disait Roge Goasguen, les dents soi
rées, toute tremblante. 

Des marins hochaient la tête silencieuse
ment. Il était bien difficile de reconnaître une 
barque dans ce lointain des houles, avec la 
nuit qui tombait. Et il avait fallu revenir sans 
être certain de rien, car les phares s'allu
maient de tous côtés et on ne voyait plus que 
leurs grands yeux, lumineux et profonds, sur 
la côte. 

Rose avait ensuite passé toute cette nuit 
dans une angoisse hornblc. sans sommeil 

credi ù l'examen des articles du projet. 
M. RAB1ER préside. 

L'ARTICLE 1er 
L'article premier du projet est ainsi conçu t 

>• Les troupes d'artillerie se composent 
de : 

» 11 régiments d'artillerie a pied, station* 
nés en France ; 

6i régirnenU d'artillerie de campagne, sta
tionnés en France ; 

7 groupes autonomes d'artillerie dont 2 C 
pied et 5 de campagne, stationnés en Algé
rie-Tunisie. • 

» Les régiments d'artillerie à pied et d« 
campagne comprennent des botteriea, dee 
sections d'ouvriers d'artillerie et, s'il y ai 
lieu, des compagnies d'ouvriers d'artillerie* 

» La composition des cadres de cea corper 
de troupe, sur le piod de paix, leurs effectifs 
normaux en simples soldaU, le nombre to« 
tul et la nature de* batteries, compagnies et 
sections d'ouvriers sont -fixés par les ta« 
bleûux 1, 2,3, i annexés à la présente loi. 

» Le nombre des unités de chaque oatégo. 
rio et leur répartition entre les régiments 
airtsi quî la composition des états-major» 
de s régiments peuvent étro modifiée par Jé-
eret da président de la République sous les 
réserves suivantes : le nombre total des bat
teries, celui des compagnies d'ouvriers et e«-
lui des sections tels qu'iU sont fixés par I* 
tableur .'i n« seront pas dépassés, et l'effectif 
total dï l'artillerie en officiers, gradés, honv 
nvc* de troupo et chevaux sera maintcnei 
dans les limites dee fixations résultant dea 
tableaux annexés. 

M IIAIBERTI critique ce teste-
Il lui reproch« de ne pas fixer l'etfectif <ïil 

pied de guerre, ni d'une façon assez rigou
reuse celui du temps de paix, de ne pas dé» 
finir les batteries d'accroissement, de ne pa*. 
1er ni des sections de munitions, ni des see» 
UQn.3. de i-avitaill«ment 

Le projet d'autre part, multiplie outi 
sure les état=i-majors, détourne du servie* 
actif trop d'ofliciers, imrose n'excessivea de» 
pensa* dV easeï umi-lll. * 

II augmente exagérément les cadrer, alors 
que d'après le système précédemment ex
posé par l'orateur et qu il a fait passer dan* 
un amendement destiné à remplacer le texte 
de la commission, la réorganisation pourrait 
être acefuise sans aucun cadre nouveau . 

LE GENERAL P1CQUAHT, ministre de la 
guerre. — Les prescriptions de la loi de 
1873, que M Raiberti nous reproche de n'a
voir pa" observées en ce qui concerne l'effee» 

Lorsqu'elle s'assoupissait un peu,vaincue par 1 t:f du pied de guerre, ont été fortement res
ta fatigue, elle était réveillée en sursaut par j tremtes par la loi de 1875, parce qus le_légi«-

par le ressac, au bas 

Voici le texte exact do la"*Ui*e du MeeetntrAa la Loterie dont ci-dessus la photographie : 

Lille, le 33 décembre 190$. 
Monsieur le Direcf' i ' tu Réveil OL, &•«!, à Lille. 

Moniteur.et i.'irr Confrère, 
En réponse à la demande qui m'Ci t %\ressée par M. L. trinque, chef de vos Ser

vices de l'nblicité, je reconnais Tes volcn.tf rs que parmi les deux mille billets qui 
roui turent délivrés, à la date du 27 ttdn iM7, en rétribution de la publicité du Réveil 
pour notre Loterie, devait tirjuicr le numéro 16t.16t, proclamé gagnant du lot de Lent 
Mille Franc? 

Je relève, en e\lei, sur mes registres et portée à votre débit, a la date précitée, 
une série comprise entre les numéros I6i.00l et 16t.200. 

Il me paraU impossible que le numéro i64.i6t ail clé distrait de celle série. 
Veuillez agréer, mon cher Con/rère, IVrprrssion de mes sentiments les plus C0S-

diaur. . - i—, , , - . , 
Le Directeur de la Loterie, 

G. S1AUVE-EVAUSY. 

pu sauver du naufrage l'Eglise de France et I ses collègues de l'épiscopat, que Rome n'avait 
la ramenant, par les associations cultuelles, ' pas désarmé, qu'il fallait boire le calice jus

qu'à la lie, assister impuissants à l'agonie oe 
l'Eglise de France,-condamnée à mort par le 
cardinal espagnol i. 

G. DESMONS. 

à ses saines traditions gallicanes. Il fonda 
même à Bordeaux une < association diocé
saine » qui sombra sous les coups du fanati
que étroit Merry del Val, guide d'un pape ob
tus. 

Au moment où l'apoplexie le frappa » 
Chambéry, le cardinal rentrait de Rome ; il 
y était allé pour tenter un dernier effort et 
déjà les^ agences annonçaient une manifesta
tion des évêques de France en faveur de l's» 
paisement. Si nous pouvons en croire € L'Ac
tion », it s'est heurté à l'intransigeance de 
Merry del Val et de Pie X, comme à un mur 
d'airain. 

« Parti avec l'espérance au cœur, dit notre 
confrère, il revenait désabusé, meurtri, frap
pé au coeur par le « non possumus » irréduc
tible du fanatique Pie X. 

« L'épreuve s'est trouvée au dessus des for
ces du vénérable vieillard qui est mort avant 

qui eussent d'avoir pu ouvrir «es lèvre» DOUX annoncer 4 

CHRONIQUE 

VEUVE DE MARIN 
Un Noël de fleige ! 
Voici vingt ans et plus qu'on n'avait vu cela 

à Roscoff : une côte norvégienne, frileuse et 
blanche, avec une mer bleue sous un ciel 
brusquement balayé par le Vent de noroit, 

Des sourires égaient la figure tannée des 
1 vieux matelot», sur la port. Ils se rappellent 

le fracas des vague 
oe la falaise. 

Elle avait peur. 
Dès l'aube, elle avait couru vers le port, 

puis encore a Sainte-Barbe, qui était comme 
un observatoire sur le large. La tempête avait 
soufflé toute la nuit. La mer était fouettée 
décume et on ne voyait toujours rien, au
cune voile. A midi, pendant une éclaircie, 
quelques marins pius hardis avaient appa
reillé, pour voir du côé de l'île de Batz. A 
Quatre heures, une de ces barques était re
venue avec deux avirons et quelques plan
ches. C'étaient des épaves de la « Mouette », 
et il ne faisait doute pour personne que Cé-
teswa Goasguen n'eut péri en mer, avec son 
1 .t. Yvon le Mat. 

. ,'Se ne se rappelait pas comment elle était 
rentrée dans sa pauvre pente maison, au bord 
de ta falaise. Sans doute, des voisines cha
ritables l'avaient reconduite, tandis que le 
glas sonnait au vieux clocher familier, parmi 
les ormes. Elle ne savait pas davantage com
ment elle avait vécu depuis ce temps. Quel-
ques jours plus tard, on avait retrouvé le ca
davre du matelot Yvon le Mat à la pointe de 
l'île de Batz, parmi les rochers ; mais la mer 
n'avait pas encore rendu celui de Célestin 
Goasguen. Souvent, elle se réveillait brus
quement au milieu de la nuit, à cette pensée. 
Quelquefois, elle croyait sentir près d'elle les 
jambes dures et velues de son mari. 

Alors, elle poussait un grand cri • 
— Va Doué t 
Et eUe priait pour son repos, car c'étai si

gne qu'il souffrait. 
Debout devant le berceau où dormait son 

petit garçon,veuve plus que mère. Rose Goas
guen se remémorait ces jours cruels et, inat-
tentive au gai Noël qui illuminait la face rude 
des matelots, sur le port, elle priait encore 
pour l'âme errante de Célestin. Elle croyait 
l'entendre là-bas, derrière Batz, dans l'im
mensité glacée de la mer : mais ce n'était qu» 
le sifflement du vent... 

Tout à coup, un bruit de voix et de sabots 
l'arrachèrent à sa douleur. C'étaient des ma
telots, des camarades de Célestin et quelques 
temmes. Ils s'étaient arrêtés près de sa porte. 
Mathurin le Ru, qui était avec eux, poussa 
le bâtant et murmura ces simples mots 1 

— On l'a retrouvé l 
— Ah t fit-elle. 
On l'avait retrouvé '. Elle ne demandait 

pas autre chose depuis un mois, et elle était 
là toute pâle, toute tremblante, ses deux 
mains au cœur. 

L'enfant s'éveillait dans son berceau d'o
sier. 

— Reste avec lui !... Garde-le 
à une voisine. 

Or. tandis qu'elle descendait la falaiseet 
courait vers la grève avec le vieux 

lateur a jugé sage de ne pas publier l'ordre) 
de bataille de l'année en cas de guerre. 

Pour ce qui est des approvisionnement* 
en projeetiles, M. Raiberti sait que les che
mins de fer nous permettent de tes faire ra
pidement arriver sur les derrières de l'armée 
et que, d'autre part, toutes l«s mesures sont 
prises pour pousser la fabrication avec ua-
terisité. 

Le eoromandement de l'artillerie, <=ur le-
duel M. Raiberti a émis d'autres critiques, 
do't être très fortement constitué, en vu* 
d'établir tin lien entre le commandement su
périeur et les batteries ; ce sera le rôle de» 
colonels et lientpnants-colonels. 

La création des régiments, au lieu d'enle
ver les officiers au service actif, réduira 1* 
nombre des comptables 

Quant nu\- dépenses de casernement, elle* 
sont nécessitées par l'aceroi-ssement des 
groupes. 

Je m'en réfère, en ce qui concerne l'avan
cement, à l'observation du président de la 
commission de l'armée. 

JAURES. — Le minislre aurait pu. sait* 
péril, fournir les renseignements qu'on lut 
demandait sur les formulions do réserve, 
on peut regretter qu'il ne l'ait pas fait. 

Quant au projet uctuel, qui maintient la 
batterie de 4 pièces sans que sa supériorit* 
technique ait et é< ypérimentéc, il n'est qu'u
ne étape vers un autre, nue rendra vite né
cessaire l'échec des batteries de renforce
ment. 

M. DOUMEP.. — Ce ne sont pas des con
sidérations financières, mais seules des con
sidérations techniques qui ont fait adoptée 
la batterie de 4 pièces. 

VOTE DU PROJET 
L'article 1er est adopté, ainsi que l'articl* 

2 portant que la nouvelle organisation d* 
l'artillerie devra être terminée doua un délai 
de deux un a. 

La suppression 
des xrusiques d'artillerie 
Des amendements de MM.Louis DUMONTi 

Abel LEFEVRE, GONIAUX et GUISLAIN, 
réclamaient lo maintien des musiques d'ar
tillerie; le ministre a déclaré ne pouvoie 
l'accepter pour plus de deux ans. 

M. D O I J M E R . — Nous faisons oeuvre d'US-
térêt national, les petits intérêts particuliers 
doivent srinebner-, la suppression des musl-
ques donnera par batterie deux ou trois boni 

Dit-elle n i e 3 i qUO nous ne pouvons refuser. 
lais- ~t M - L*1 HERISSE. — Avec les élève* mast» 
Le "Ru, ciens, eOe nous donnera 1.200 hommes. elle se rappelait que lorsqu'elle était petite M. CIï. DELONCLE — Mais elle supprt-

fille, elle mettait ses sabots de bois dans mera en même temps les brancardiers. 
la cheminée, afin que l'enfant Jésus y pût 
déposer les présents bien humbles qu'il don
ne aux pauvres. Et elle pensait ingénument 
qu'aujourd'hui encore, par ce Noël clair et 
neigeux, l'enfant Jésus lui avait rapporté du 

Apres pointage, le maintien de* 
U'artiSerie a été repoussé par 1 
tre 232. 

L'article 3 (engagement des dépenses pr*» 
U C i a f u * , i t u m i n j*,£tU3 x*a» d i e u l a ^ r ^ n v -M— — *—• -»-— -~ — \ — —c—o 
fond de la mer le cadavre du pauvre Célestin vues «t nécessitées par lexecuticn du proj"t| 
Goasguen, afin qu'elle pût l'ensevelir près et l'article 4 (abrogeant toutes tes disposi* 
des siens, dans la terre sainte et fleurie du bons antérieures contraires a la nouvel»* 
cimetière... loi) ont été ensuite adoptés. 

Yves LE FEBVRE. I Lu séance a été levée a l heure 40. 


